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Avant  d’entrer  dans  la  difcuffion  de  l’impor- 
tante & difficile  affaire  qui  fait  l’objet  de  la  déli- 
bération , qu’il  me  foit  permis  d’obferver  à î’Af^ 
lemblée  que , quelle  que  foit  la  différence  des  opi- 
nions qui  l’agitent,  rien  n’eff  plus  déplacé  que  la 
chaleur  avec  laquelle  on  s’attaque  dans  cetie  quef-^ 
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tion  épineufe.  Je  conviens  franchement,  quant 
à moi , que  les  circonftances  où  nous  nous  trou- 
vons font  environnées  de  dangers;  je  conviens 
que  tous  les  partis  qui  peuvent  nous  être  propofés 
font  également  périlleux  : il  m’eft  démontré  que 
des  efprits  droits , des  citoyens  fans  reproche  peu- 
vent franchement  & fans  donner  la  moindre  prife 
à la  calomnie , embraffer  les  partis  contraires.  Où 
peuvent  donc  aboutir  tant  de  déclamations  vagues, 
tant  de  foupçons  indifcrets , tant  de  vaines  per- 
fonnalités  ? Des  hommes  faits  pour  s’eftimer , & 
du  patriotifme  defquels  la  nation  shonore  égale- 
ment , peuvent-ils  croire  qu*il  importe  au  fuccès 
de  leur  caufe  de  fe  flétrir  par  des  inculpations  mal 
fondées  avec  un  égal  acharnement  ? Eh  bien, 
Meflîeurs  ! ôc  moi  aufli , j’ai  mon  opinion  faite 
dans  cene  grande  queftion  ; & moi  auflî , je 
viens  vous  la  préfenter.  Je  puis  m’égarer  fans  doute, 
les  adverfaires  du  parti  que  j’embralTe  peuvent 
m’accufer,  me  dénoncer  même  à mes  commettans 
comme  un  mauvais  patriote  : cependant  la  conf- 
cience  de  mes  avions  me  reflera , & rien  n’aura 
été  capable  de  changer  mes  opinions.  Soyons 
donc  froids  & calmes,  puifque  la  chaleur  ne  peut 
que  nous  rendre  injufles  ; û fâchons  nous  eftimer 
nous  mêmes , fl  nous  voulons  mériter  Feflime  de 
la  nation. 

Pardonnez  , Meffieurs , à mon  zèle  cette  courte 
digreflion  : j ai  examiné  les  conjonctures  où  nous 
fommes , & je  me  fuis  dit  : « quel  que  foit  le 
»»  parti  que  prenne  l’Aflemblée  , il  mécontentera 
59  un  grand  nombre  de  citoyens.  Soit  que  Louis 
J»  XVI  toit  lïiaimenu  fur  le  trône  ; foit  qu’il  en 
5»  descende  : l’AlTemblée  fera  accuTée  avec  un 
55  égale  chaleur.  Il  nous  importe  d’éviter  toute 
" exagération  d’opinion , fl  nous  voulons  éloigner 
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de  nous  les  fléaux  de  la  guerre  cîvîle  : il  nous 
ï>  importe  de  rallier  les  efprits  autour  de  rAfîem- 
blée  Nationale,  &c  de  les  préparer  à recevoir 
le  décret  qu’elle  doit  rendre  ^qu  el  que  puiiTe 
>>  être  ce  décret.  Il  faut  donc  nous  rallier  nouS'* 
w mêmes  amour  de  nos  propres  principes  ; il  faut 
>»  donner  l’exemple  de  la  modération  dans  la 
» difcuffion  & de  lobéiflance  à fes  différens  ré-’ 
w fultats , fi  nous  voulons  que  le  peuple  qui  nous 
* entend  ^ foit  modéré  lui-même  fournis  à la 
»>  loi , lorfqu’elle  fera  faite 
J’aborde  lâ  queftion , Mefîieurs  ; & fi  je  remplis 
mal  la  tâche  que  je  me  fuis  impofée  , j’aurai  du 
îuoins,  je  l’elpère  , été  fidèle  aux  principes  de 
modération  que  je  viens  d’exprimer. 

Trois  quefiions  de  fait  fe  préfentent  relative- 
ment à Louis  XVÏ  ; il  importe  de  les  pofer  ôc 
de  les  difcuter  en  elles-mêmes  : fauf  enfuite  à 
faire  l’application  de  cette  difcuflion  au  Roi , 6c 
à voir  qu’elles  en  doivent  être  les  conféquences.' 
Le  Roi  ed-iî  coupable  d’avoir  fui  ? 

Le  Roi  eft-il  coupable  d’avoir  en  fuyant  laiffé 
un  manifefle  ? 

La  fuite  & le  manifefie  du  Roi  fuffifent-ils , 
à défaut  de  toute  autre  preuve , pour  démoîftrer 
qu’il  efl:  complice  du  général  Bouillé  , dans  les 
difpofiîions  que  celui-ci  avoient  faites  pour  faci- 
liter l’invalicn  de  la  frontière  à l’ennemi,  Ôcen» 
vironner  îe  Roi  de  l’armée  des  méconîens  ? 

Le  Roi  efi-ïL  coupable  d'avoir  fui  ? 

Cette  quefiion  n’en  efl  plus  une  ; chaque  parti 
s’accorde  à dire  que  la  fuite  du  roi  n’efl  pas  uri 
crime,  puifque  nulle  loi  n’a  qualifié  ce  délit,  6c 
n’en  a furiout  déterminé  la  peine. 

D’ailleurs  la  loi  fur  la  réfidence  des  fondlion- 
naires  publics  eft  exprefFe , 6c  je  n’ai  pas  vu  que 
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les  adveifaires  du  projet  de  décret  des  comités 
aient  effayé  de  réülter  à cet  argument. 

Je  paife  à la  fécondé  queftion  : h Roi  efl-il 
coupûhU  d'avoir  en  fuyant  laijffé  un  manijefîe  ? 

Je  fuis  loin,  Meffieiirs , de  vouloir  me  diffi- 
muler  tout  Tincivifme  de  cetit.e  pièce.  Elle  a dû 
révolter  tous  les  François  ; elle  a dû  leur  être 
d’autant  plus  fenfible , qu’ils  avoient  aimé  davan- 
tage le  monarque  au  patriotifme  duquel  ils  avoient 
cru.Lescitoyens  i’aimoienî;  parce  qu’ils  Içcroyoient 
le  chef  de  la  révolution.  Ils  ont  vu  qu’ils  les  avoit 
trompés;  que  la  conûituîion  n’avoit  jamais  Juf- 
qu’alors  été  en  fûreîé  dans  fes  mains  ; & les 
citoyens  qui  veuillent  aujourd’hui  la  conftitution 
avant  tout , en  ont  été  indignés.  Ils  font  regardé 
comme  la  caufe  de  tous  les  troubles , comme  le 
chef  de  toutes  les  fadions  qui  les  agitent  depuis 
deux  ans,  5c  toutes  les  haines  fc  font  accumulées 
fur  fa  tête.  Je  fens  vivement , Meiheurs,  l’injure 
faite  à la  nation  par  Ton  premier  délégué  : mais 
qu’il  me  foir  permis  de  le  dire , cette  réunion  de 
looîesjes  haines,  bien  naturelle  faus  doute  de  la 
parc  d’un  peuple  ombrageux  pour  fa  liberté  naif- 
fante,  eil  une  exagération  dont  nous  devons  nous 
difendre.  Si  la  caufe  de  Louis  XVi  proteftant 
contre  les  nouvelles  lois , a fait  oublier  les  injures 
de  tous  les  ennemis  publics  qui  depuis  la  révo- 
jütion  ont  accumulé  des  proteftations  du  même 
genre  ; fi  le  feofment  du  moment  exafpéié  par 
ŸT'  tous. les  fentimens  particuliers  qui  font  venus  s’y 
ccofondre  , paroit  prêt  à fe  calmer  fur  toures  les 
craintes  particulières , pourvu  que  Louis  XVI  foie 
faenf  é : ce  fentiment  eu:  injuile  à cet  é^ard  6i  dans 
ion  ob|et  5c  dans  ion  intenfité , & je  me  fai  -' 
gloire,  moi,  de  ni’éCaner  en  cela  de  l’opinion 
publique. 


Après  m’être  ainfî  dégagé  de  îcute  haine  &z 
de  tout  fentiment  étranger  , j’examine  cetîe  pièce 
en  elle-même  dans  Ton  enfemble.  Je  le  répète  ; 
elle  eft  un  moniimenî  d incivifme  ; Sc  s’il  m’eft  dé- 
montré que  Louis  XVI  pour  faire  triompher  les 
principes  qui  l’ont  didée-j,  a voulu  fufciter  à la 
nation  des  ennemis  ; 6c  fe  mettre  à la  tête  des 
mécontens , j’ajouterai  que  cette  pièce  eft  un 
monument  de  perfidie  Sc  d’atrocités.  ' . 

Louis  XVI  dans  fon  manifefJe  a protefté  contre 
la  conflitution.  Je  n’examine  pas  fi  la  coniliîufioa 
étoit  ou  non  achevée  ; fa  conduite  ne  m’en  paroit 
pas  moins  condamnable  : car  enfin  à chaque  décret 
conflitutionnel , il  a été  libre  d’accepter  ou  de 
reftifer  ; il  a été  libre  de  les  comparer  enîr  eux: 
à mefure  qu’ils  lui  ont  été  préfentés  ; il  favcit 
qu’il  feroit  libre  encore  de  les  rejeter  à la  fin 
lorfqu’il  en  pourroit  conOdérer  l’enfenible  : rien 
ne  peut  le  juflifier  de  s’être  engagé  par  fes  diffé- 
rentes acceptations,  pour  manquer  eofuite  à tous 
fes  engagemens. 

Cependant , Mefîîeurs  , ccnfidérons  la  pofîtion 
de  Louis  XVI,  Sc  fouvenons-nous  lur-îout  de 
ces  fcènes  de  fcandale  , oii  des  radieux  , excitant 
peut-être  le  peuple  à des  mon ve mens  défordon- 
nés , fe  hâtoient  d’entourer  le  roi  armés  de  pif- 
îolets  6c  de  poignards , de  lui  perfoader  que  le 
peuple  en  vouloir  à fa  vie,_&  qu’ils  fe  rénniff 
foient  autour  de  fa  pe.rfonne  pour  le  défendre. 

, Combien  eft  malheureufe  la  condition  d’un  roi  ! 
lequel  de  nous  dans  une  pareille  polition  n’anroit 
pas  été  la  dupe  des  feintes  alarmes  de  ces  lâches 
courîifans,  accoutumés  à la  fouplefTe  & à la  du- 
plicité ? N ont-ils  pas  pu  , les  perfides  , perfuader 
à Louis  XVI , que  le  peuple  de  Paris  étoit  féroce 
& ne  refpiroit  que  la  mort  de  fon  roi  ; que  le 
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peuple  des  départemens  au  contraire  étoit  bon  , 
5c  (q  lailToit  abiifer  par  des  fadieux  fur  les  fen- 
titnens  des  Paiifiens  ; que  le  royaume  étoit  plein 
de  mécontens  ; que  la  plupart  ne  reftoient  atta- 
chés à la  révolution  que  parce  que  croyant  que 
le  roi  en  étoit  le  chef,  leur  amour  pour  le  roi  les 
rallioit  autour  de  fa  volonté  ? N ont-ils  pas  pu  lui 
dire  qu’il  falloir  qu’il  fe  déclarât  pour  faire  écla- 
îer  la  volonté  générale  ; mais  que  fe  déclarer  au 
fein  de  la  capitale  , c’étoit  s’expoler  & livrer  Térat 
aux  horreurs  de  la  guerre  civile  ? N’ont-iis  pas 
pu  lui  perfuader  que  s’il  étoit  libre  , fur  de  n’être 
pas  attaqué  9 il  pourroit  alors  s’expliquer  fans 
crainte , & qu’il  verroit  la  grande  majorité  de 
Ja  nation  adopter  tous  fes  fentimens  ? 

Meflieurs , tout  cela  eft  polîible  , 5c  je  conçois 
dans  ce  fyllême  comment  Louis  XVÏ  a pu  avoir 
la  foiblelTe  d’accepter,  malgré  lui,  les  décrets 
confticutionnels.  Encore  un  coup  , je  ne  lejaftide 
pas  d’avoir  manqué  à toutes  fes  promeiTes  ; mais 
je  dis  que , s’il  n’a  pas  voulu  employer  le  fer 
5c  la  flamme  contre  la  nation  ; s’il  n’a  fait  que 
proteüer  contre  fon  ferment  ; s’il  y a été  engagé 
par  les  perfides  infînuations  de  ces  hommes  per- 
vers, qui  ,\ay5nt  eu  l’audace  de  fe  dire  fes  dé- 
fenfeurs  5c  fes  amis  jufque  dans  le  fein  de  cette 
AfTembiée  , ont  fans  doute  eu  l’adreffe  de  le  lui 
perfuader  à lui-même  ; je  dis  que  dans  ce  fens 
qui  n’eft  pas  déraifonnable , Louis  XVÏ  feroit  à 
plaindre»  Je  dirai  tout-s-l’heiire  que  Louis  XVÏ 
ieroit  un  monfïre  , s’il  avoit  en  defTein  d’employer 
la  force  à l’appui  de  fon  manifefle. 

Louis  XVI  a protefïé  contre  la  conditution  ; il 
en  donne  pour  motif , entre  autres  , qu’il  a trouvé 
îa  confïituticn  inexécutable.  Je  fens , MefTieurs , 
la  folblelTe  de  ceue  raifon»  Cependant , combiep 
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de  fois  ne  Pavons  nous  pas  die  nous  mêmes  ? 
Tant  que  la  condicution  ne  fera  pas  terminée  , 
la  machine  éprouvera  des  frertemens  qui  en  dé- 
rangeront les  mouvemens  ; tant  que  le  corps  conf- 
tituant  délibérera  fur  les  grands  intérêts  qui  lui 
font  confiés,  la  nation  s’agitera.  Le  peuple,  qui 
eft  appellé  par  la  nature  des  chofes  à délibérer 
pour  lui-même  , mais  qui  , dans  un  empire  eufiî 
vafie  que  le  nôtre  , en  efi  fagement  écarté  par 
notre  conftitution  ; le  peuple  efi  pouiîé  fans  ceüe 
en  fens  contraire  , & porte  impatiemment  le  Joug 
d’une  loi  qui  n’a  pas  été  le  réfultat  des  principes , 
mais  feulement  le  réfukat  des  ccnüdérariocs  poli- 
litiques  : le  peuple  efi  difoofé  à rinfurreckon  tant 
que  dure  une  convention  nationale  , &:  il  échappé 
fans  ceffe  à rackon  du  gouvernement.  Cette  théorie 
Melîieurs,  fi  certaine  pour  les  efprits  droits,  a 
difficilement  frudifié  dans  le  fein  même  de  cette 
Afîemblée.  Efi-il  étonnant  que  le  roi  ne  l'ait  pas 
connue  ? On  lui  aura  fait  croire  que  l’étst  actuel 
des  chofes  feroit  l’état  permanent  ; en  lui  aura 
perfuadé  que  les  troubles  feroient  éternels  \ Ôc 
parce  qu’en  effit  les  reffiorrs  du  gouvernement 
éfoient  relâchés  dans  fes  mains  pendant  ia  pré- 
fence  du  corps  confiituant,  il  aura  penfé  que  le 
gouvernement  étoit  déformais  nul  pour  lui , & 
que  la  condirution  étoit  inexécutable. 

J'ajoute,  Meffieurs , que  l’Affiemblée  nationale 
elle-même  a du  contribuer  à cette  erreur.  En  effier, 
dans  les  circcnfiances  cii  nous  nous  femmes  trou- 
vés , environnés  par-tout  des  agens  ce  l’ancien 
régime  qui  contrarioient  rexécurion  des  lois  nou- 
velles, nous  avens  dû  , peur  le  plus  grand  bien 
de  la  chûfe  , prendre  feuvent  fur  nous  des  actes 
d’adminiitratlcn,  Nous  avons  gouverné  ; nous 


{ § ) ^ 

svons  jugé  ; nous  avons  rendu  des  decrets  fur 
la  dirpofuion  de  la  force  publique  > nous  avons 
fait  en  un  mot  une  fouie  d’afles , bien  effen- 
ciels  fans  doute  pour  l'établiffement  de  la  conf- 
îïîiîtion  , mais  qui  n’en  étoient  pas  moins  hors 
de  la  compétence  des  légidatures.  Eh  bien  ! lê 
roi  encore  fe  fera  laiffé  perfuader  que  les  légif- 
îatures  nous  imiteroîent  , & que  fon  pouvoir  lui 
feroit  éternellement  ccntedé.  Il  s’eft -trompé  : il 
a procédé  contre  cet  ordre  de  chofes.  Parce  que 
toute  l’exécution  ne  lui  étoit  pas  encore  entiè- 
rement remife , il  aura  dit  que  la  conüitution 
n’éroit  pas  exécutable. 

Enfin , iVleflieurs  , en  faifant  toujours  abfirac-  - 
îion  des  moyens  que  Louis  XVI  vouloir  employer 
pour  appuyer  fon  manifefîe  , & en  continuant 
d’examiner  cette  pièce  en  elle-même  , je  le  ré- 
pète , cette  pièce  fe  réfout  en  entier  dans  une 
protedaîion  contre  la  conditution.  EH  bien  ! beau- 
coup daiures  ont  prorefté  alnfi  que  lui.  Près  de 
trois  cents  membres  de  cette  Affeniblce  ont  tout- 
u-rheure  encore  porté  rincivifme  jufqu’à  impri- 
mer des  déclarations  qui  o’ont  pas  d’autre  fens. 
Comment  l’Aflemblée  s’ed-elle  conduite  dans  cette 
circomlance  ? Elle  s’il  dit  : « Ces  hommes  , éga- 
rés  par  leur  orgueil  & leurs  préjugés,  veulent 
fermer  conftarnment  leurs  cœurs  aux  bienfaits 
de  la  conüiîution  ; mais  en  dépit  d’eux  la  con(- 
litution  s’achèvera.  Ils  la  verront  enfin  dans 
9»  (on  enfemble;  ils  la  jugeront  ; ils  verront  que 
les  troubles  dont  ils  fe  plaignent  ont  bien  pu 
régner  pend-^nî  qu’elle  fe  fsifoit  , mv^is  qu’ils 
n’en  font  pas  las  côrsféquences. - Ih  lui  rendront 
jüdice  alors.  Aujourd’hui  ce  font  des  fils  égarés 
qui  mécooîioiilent  la  patrie  > parce  qu’elle  n’a 
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î>  pas  pu  encore  leur  faire  goûter  tous  fes  char^ 

mes  : demain  la  patrie  fera  tranquille  ; les  ci- 
« toyens  feront  paifibles , la  conflitution  fera  ter- 
55  minée  & folidement  établie  , & ils  Taimeront 
55  parce  qu’elle  les  protégera.  Qu’importent  au- 
55  jourd’hui  leurs  proteftations  contre  un  ouvrage 
55  non  fini  ^ qu’ils  ne  connoiflent  pas  ? Qu’im- 
5»  portent  leurs  erreurs  ? L’effentiel  eft  de  finir  ; 
55  alors  feulement  leurs  erreurs  feront  inexcufa- 
55  bies  , parce  qu  elles  feront  fans  prétexte  Tel 
a été  votre  langage  , Meffieurs  , pour  ceux  de 
vos  collègues  qui  ont  proîefié , qui  rempîif- 
fent  dans  l’état  aujourd’hui  un  pofie  plus  émi- 
nent peiU'être  que  celui  du  monarque.  Par  quelle 
fatalité  feriez' vous  indulgens  pour  eux,  & réfer- 
veriez-vous  pour  le  monarque  feul  toute  votre 
rigueur  , fi  comme  eux  il  n’a  . fait  que  protefler 
contre  votre  ouvrage;  fi  ce  font  eux  qui  l’ont 
trompé  ; fi  les  circonfiances,  fi  vous-mêmes,  J’ofe 
le  dire , avez  contribué  à fon  erreur. 

Cependant,  Mefiieurs  , je  confens  encore  d’ê- 
tre rigoureux  jufqu’à  Fexcès  , & ne  m’arrêtant  à 
aucune  confidération  , je  dirai,  fi  l’on  veut,  que 
Louis  XVI  efi  coupable  pour  avoir  fait  un  ma- 
nifede  , c’efi  adiré,  pour  avoir  protefté  contre 
îa  confLiîiîîîon. 

Je  paiïe  à la  troifième  queftlon  de  fait. 

Louis  Xf^I  a-t-il  voulu  appuyer  fon  manifefle  de 
la  force  de<i  armes  ? 

Louis  XVl,  Mtfîieurs,  alloit  à Montmédi  ; la 
frontière  éîoit  ouverte  de  ce  côté  à Pinvafion 
de  fennemi  ; le  général  Booillé  devoit  Fenvi- 
ronner  de  l’armée  des  mécontens.  Si  Louis  XVI 
s voulu  tout  ce^a  , je  F-i  déjà  dir , Louis  XVl 
efi  un  moi.fiie.  Mais,  Mtffieurs,  d’après  les 
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pièces  que  nous  devons  juger  : or , je  dis  qu’il 
réfulte  bien  des  pièces  que  le  roi  a donné  des 
ordres  à M.  de  Bouillé  pour  aflurer  fa  fuite  ^ 
mais  qu’il  n’eft  prouvé,  par  aucune  ( du  moins 
aux  yeux  d’un  fuge,  & vous  êtes  des  juges  dans 
cette  affaire  ) qu’il  n’eft  nullement  prouvé,  dis-je  ^ 
que  Louis  XVI  ait  donné | des  ordres  à M.  de 
Bouillé  , de  faire  contre  la  France  des  prépara-^ 
tifs  hoftiles  : je  dis  plus,  je  dis  qu’il  réfulte  de 
îa  lettre  de  M.  de  Bouillé  , que  c’eftce  général  feul 
qui  a tout  difpofé  ; que  c’eft  lui  encore  qui  veut 
fufciter  aujourd’hui  des  ennemis  à la  France , & 
guider  de  fa  main  parricide  le  poignard  jufques 
dans  le  fein  de  fa  patrie  ( i ) Il  réfulte  d’une  lettre 
de  M.  de  Klinglin  , que  M.  de  Bouillé  & lui  ont 
tout  préparé  de  concert  avec  plufieurs  complices 
qu’il  nomme , & dont  quelques-uns  font  arrêtés. 
Le  nom  du  roi , comme  principal  moteur  , ne  fe 
trouve  dans  aucune  des  piècesfaifieschez  eux,  dans 
aucune  de  leurs  lettres  interceptées.  Au  milieu  de  ce 
filence,  fans  aucune  preuve  formelle  , lorsqu’il  eft 
poftible  que  le  roi  ait  été  trompé  en  effet , con^ 
durons-nous  contre  toute  règle  & avec  plus  de 
rigueur  que  s’il  étoit  queftion  d’un  ftmple  partie 
culier , que  le  roi  cependant  eft  le  complice  du 
général  Bouillé  ? 

Mais  à défaut  de  pièces  expreffes , nous  dira-t-on , 
le  nzanifefe  du  roi  y jointe  à fa  faite  , prouve  affe:^  fa, 


( I ) II  eft  à remarquer  que  M.  de  Bouille  s’avançant 
vers  Varennes  , à la  têce  de  Royal-Allemand  j pour  fe 
rcfaifir  du  roi  au  moment  de  fon  arreftation  , le  ro:  lai 
a envoyé  l’ordre  de  rétrograder  & de  ne  fe  livrera  aucua 
afte  hoftile. 
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complicité.  Le  roi  dit  dans  fon  manlfejîe  qudll  ne  veut 
pas  de  La  conjiitutlon  ^ qu  iLen  veut  une  autre  ; qu  il 
veut  regner , & qu  il  Le  veut  à cette  unique  condi-^ 
tlon,  J’adopierai , fi  l’on  veut , toutes  les  confé- 
quences  de  ces  aiTeuions  ; j’obferverai  feulement 
qu’on  peut  vouloir  une  autre  eonfiitution  fans 
avoir  des  projets  hofiiles.  Eh  1 Mefiieurs , quels 
moyens  ne  nous  donneroient  pas  nos  adverfaires  , 
s’ils  nioient  cette  propofxtion  ! Quelques-uns  d’en- 
tre eux,  un  certain  nombre  de  François,  plu- 
fieurs  journaliftes  fur-tout  , ne  veulent  pas  de  la 
confiituîion  : ils  nous  parlent  ; ceux-ci  de  chafier 
le  monarque  & de  donner  à fon  fils  un  confeii 
de  régence;  ceux-là  de  le  conferver,  mais  de 
lui  nommer  un  confeii  qui  aura  voix  délibéra- 
tive ; ceux-là  enfin  de  chafier  les  rois  & d’établir 
à leur  place  un  confeii  exécutif  nommé  par 
les  quatre  - vingt  - trois  départemens.  Certaine- 
ment ces  propoiiîions  ne  tendent  à rien  moins 
qu’à  changer  la  forme  du  gouvernement  : elles 
font  plus  dans  mon  opinion  ; elles  tendent  à fubf- 
tituer  l’anarchie  à la  place  du  règne  des  lois  , & 
peut  être  même  à ramener  îe  defpotîfme  : & quand 
tout  cela  ne  pourroit  pas  fe  démontrer,  toujours  fe-^ 
roit-il  vrai  quelles  tendroient  à amener  la  guerre 
civile  : car  moi,  par  exemple  , & je  fuis  fur  qu’un 
très-grand  nombre  de  François  penfent  de  même, 
moi,  dis- je,  je  déclare  ici  qu’il  faudra  me  poi- 
gnarder , me  chafier  de  la  France  tout  au  moins, 
avant  que  je  laifie  parmi  nous  l’adminifiration 
fuprême , fous  quelque  forme  que  ce  puiiTe  être  5 
pafifer  dans  les  mains  de  plufieurs.  Ces  propo- 
fitions  , Mefiieurs , font  donc  contre-révolution- 
naires. Elles  ont  cepend3n.t  été  affichées  avec 
profufion  dans  putes  les  rues  ; on  en  a agité 
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toutes  les  focîétés  : des  journallilesles  impriment 
& les  ètâbiiffent  dans  toutes  leurs  feuilles.  En 
conclurons-nous  , Meffieurs  ,que  leur  intention 
«l’établir  cette  conlîitution  nouvelle  , c’efl-à-dire , 
de  faire  cette  contre-révolution  par  des  moyens 
violens  ? Non  Meffieurs  : ces  hommes  dangereux 
fans  doute  ne  font  pas  encore  des  fadieux  & iis  le 
feroient  û telle  étoit  leur  intention.  Ils  veulent 
îe  bien  ^ foie  : ils  ne  veulent  d’autre  arme  que  la 
raifon  ; foit  encore  : mais  pourquoi  prétendent- 
ils  que  Louis  XVI  n’a  pas  pu  vouloir  ufer  des 
mêmes  moyens  qu’eux  pour  opérer  les  change- 
mens  qu’il  méditoit  ? Qu’ils  foient  juftes  du 
moins , s’ils  ne  veulent  pas  que  nous  croyions 
qu’ils  ne  pourfuivent  Louis  XVl  que  par  une  con- 
féquence  de  leur  funefte  fyftême. 

Louis  XVI  trompé  , comme  fe  trompent  les 
partions  de  tout  confeiî  exécutif  quelconque  , 
Louis  XVI  a pu  vouloir  , du  fein  d’une  place  qui 
îe  mettoit  à l’àbri  de  ce  qu’on  lui  avoit  dit  être  la 
fureur  du  peuple  , faire  des  obfervations  à l’Affiem- 
bîée  : il  a pu  croire  que  fes  raifons  triomphe- 
roient  ; il  a pu  ignorer  qu’on  vouloit  le  faire  fer- 
vir  à des  projets  violens;  & de  ce  que  la  preuve 
expreffe  n’eft  nulle  part  qu’il  ait  eu  connoilTanre  de 
complot  , j’en  conclus,  moi,  qu’il  l’a  effedlve- 
ment  ignoré.  i 

Je  reprends  mes  conféqu'ences  ; & je  pofe  d’a- 
bord en  principe  que,  (quoique  je  fois  le  par- 
îifan  de  l’invioîabilité  abfolue  ; quoique  je  penfe 
qu’un  roi  pour  fes  ades  publics  &:  privés  ne  doive 
pas  être  pourfuivi  dans  les  tribunaux , parce  que 
la  matière  des  délits  étant  indivifible  , un  roi  pour- 
roit  être  aceufé  pour  un  délit  de  police  comme 
pour  un  affiaffinat;  parce  qu’un  roi  aceufé  à' 
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faux , comme  il  le  feroit  fans  ceffe  par  des  fac- 
tieux , ou  par  de  ces  hommes  qui  fe  croient 
grands  lofqulls  s’attaquent  à ce  qu’il  y a d’élevé , 
feroit  fans  ceffe  dans  les  liens  de  quelque  décret , 
& pourroit  fe  trouver  éternellement  fufpendu  de 
fes  fondions  & laiffer  l’Etat  fans  gouvernail  5^)  je 
pofe^  dis-je,  en  principe  que  je  ne  crois  pas 
que  cette  inviolabilité  puiffe  mettre  à couvert  un 
roi  confpirateur  qui  quitteroit  fon  polie  pour  fe 
mettre  à la  tête  d’une  armée  ennemie.  Un  tel 
coupable  ne  pourroit,  à la  vérité  , être  jugé 
par  les  tribunaux  tant  qu’il  n’auroit  pas  ceffé 
d’être  roi  ; mais  dès  l’inüant  qu’un  roi  agit  pour 
réalifer  de  tels  projets  il  ceffe  de  l’être  : éi  quoi- 
que la  loi  ne  foit  pas  faite  ; la  fainte  loi  de  î’in- 
furredion  préexitante  à tout  ordre  focial  donne- 
roit  encore  le  droit  de  le  chaffer.  Si  donc  en 
effet  le  roi  étoit  allé  fe  mettre  , en  connoiffance 
de  caufe , à la  tête  du  projet  de  M.  de  Bouilié , 
j’opinerois  à l’inflant  pour  qu’il  fût  détrôné.  Mais 
cette  preuve  ne  m’eft  pas  acquife  , 6c  je  m’arrête 
ligieufement  devant  cette  raifon  puiffante.  Seui 
lement , Meilleurs  , je  demanderai  que  l’Affem- 
blée  déclare  formellement  qu’un  roi  qui  quittera 
fon  polie  pour  aller  fe  mettre  à la  tête  d’une  ar- 
mée ennemie,  par  le  leul  fait  de  fon  adion  hof- 
tüe  contre  l’Etat , foit  cenfé  avoir  abdiqué  la 
coufonne. 

La  feule  faute  qu’ait  commife  Louis  XVÎ,  eft 
je  ’e  répète  ç d’avoir  protefié  contre  la  conÜitü» 
îiolj.  Eh  bien  î ce  cas  efi , fiiivant  moi  encore  , 
un  cas  de  déchéance.  Et  en  effet , fi  un  roi  qui 
ne  veut  pas  prêter  fe  ment  à la  conüitution  lors 
dé  fon  avénemenc  au  trône  efi  cenfé  abdiquer  ; 
celui  qiii  aytint  prêté  ce  ferment  en  venu  du- 


( 14  ) 

quel  feul  il  eft  Roi  j protefte  contre , fe'remet  dans 
le  même  état  oii  il  étoit  avant  de  l’avoir  prêté; 
il  en  faut  donc  tirer  la  même,  conféquence.  Re- 
marquez cependant,  Melîieurs , que  ce  cas  n’eft 
pas  à comparer  à l’autre.  Le  premier  réagit  fur 
tous  les  citoyens  ; leur  vie  en  eft  menacée , leur 
propriété  en  eft  troublée  ; tous  les  crimes  des 
guerres  les  plus  cruelles  en  font  la  conféquence  ; 
ÔC  le  roonftre  couronné  qui  fe  permet  un  tel  at- 
tentat, accumule  fur  fa  tête  tous  les  forfaits,  &c 
appelle  toutes  les  vengeances.  Le  fécond  cas  au 
contraire  eft  purement  perfonnel  au  monarque , 
& ne  compromet  la  sûreté  d’aucun  individu  ,■ 
lorfqifil  n’eft  accompagné  d’aucune  intention  d’ac- 
tion. Je  penfe  donc  , Meffieurs  , qu’il  faut  ici  une 
loi  exprefte  , & je  fouriens  qu’avant  cette  loi  , il 
eft  impolfible  d’agir  contre  un  monarque  qui  au- 
roit  rétraélé  fon  ferment. 

Vainement  diroit-on  que  cela  fe  déduit  de  la 
nature  des  choies  ; quel  qu’évident  que  foit  un 
délit,  il  faut  le  déclarer  tel-,  il  faut  fur-tout  lui 
appliquer  pofitivement  une  peine  avant  de  pou- 
voir légalement  le  réprimer.  L’Aftemblée  d’ail- 
leurs en  déclarant  deux  cas  d’abdication,  le  pre- 
mier lorlque  le  roi  refufe  fon  ferment  : le  fécond 
lorfqu’il  fuit  à l’étranger  , &c  qu’a  près  la  fomm2- 
tion  du  Corps  légiflatif,  il  laifle  écouler  les 
délais  : l’Affemblée , dis-je , a fuffifamment  par- 
là  manifefté  que  quelque  naturelle  que  foit  à cet 
égard  une  conféquence  , elle  entendoit  cependant 
la  déclarer  d’une  manière  pofitive.  Et  en  effet, 
Meffieurs , le  roi  eft  un  individu  privilégié  ;•  il 
êft  par  fa  pofition  hors  de  l’état  naturel  des  chofes  ; 
& ft  quelque  point  n’étoit  pas  formellementexpri- 
mé  , il  y auroic  dès-îors  un  extrême  embarras 
pour  diftinguer  le  cas  où  cet  état  naturel  des 
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chofes  lui  feroît  applicable.  Il  s’enfuît  que  quel- 
que claire  que  foit  une  conféquence  par  rapport 
au  monarque  9 il  eft  impoflible  de  lui  en  faire 
l’application  avant  de  Tavoir  établie  en  loi. 

Ainfi  donc  fi  la  Loi  exiftoit , il  n’y  auroit  pas 
le  moindre  doute  pour  moi  : Louis  XVI  a protefté 
contre  fon  ferment  ; il  feroit  cenfé  avoir  abdiqué. 
Mais  cette  loi  n’exifte  pas.  En  concluant , Mef- 
fieurs,  à ce  que  vous  la  décrétiez,  je  dis  qu’elle 
ne  peut  pas  être  appliqué  au  roi.‘ 

J’appuie  en  conféquence  le  projet  des  comités; 
& pour  que  fes  principes  ne  reftent  'pas  douteux , 
je  fais  la  motion  exprefie  pour  que  vous  décré- 
tiez avant  tout  les  Articlés  fuivans. 

Article  premier. 

Si  le  roi , après  avoir  prêté  fon  ferment  à la  conf- 
titution,  fe  rétraéle,  il  fera  cenfé  avoir  abdiqué. 

I I. 

Si  le  roi  fe  met  à la  tête  d’une  armée  pour  en 

diriger  les  forces  contre  la  nation  , ou  s’il  ordonne 

à fes  généraux  d’exécuter  un  tel  projet  , ou  enfin 

s’il  ne  s’oppofe  pas , par  un  ade  formel , à toute 

aélion  de  cette  efpèce  qui  s’exécuteroit  en  fon 

nom  , il  fera  ceufé  avoir  abdiqué, 

« 

I I 1. 

Un  roi  qui  aura  abdiqué  ou  qui  fera  cenfé 
l’avoir  fait,  redeviendra  fimple  citoyen,  Ôz  il 
fera  accufable  fuivant  les  formes  ordinaires,  pour 
tous  délits  pofiérieurs  à fon  abdication. 
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